
À Katia Bengana qui ne
participera pas à la célé-
bration de la nationalisa-
tion des hydrocarbures,
parce que les preneurs
d'otages d'In Aménas
l'ont assassinée le 24
février 1994. 

Le poète syrien Adonis a
des raisons d'être furieux
et inquiet, ces jours-ci,

au spectacle des évènements
qui se déroulent dans son
pays. Il y a de quoi se deman-
der, en effet, si dans leur
ardent désir de se débarrasser
de Bachar, les opposants
syriens ne préparent pas une
autre dictature, plus sanglan-
te. Autrement dit, les Syriens
ne seraient-ils pas en train de
se jeter dans les bras de
Scylla, en voulant éviter
Charybde(1)? Des raisons
d'être en colère : le comporte-
ment des soi-disant révolu-
tionnaires qui se révèlent
aussi sanguinaires, sinon
plus, que le régime qu'ils com-
battent. En même temps qu'ils
assassinent et imposent leur
loi, qu'ils présentent comme
celle de l'Islam, ces nouveaux
terroristes annoncent de quoi
sera fait l'avenir. Au début de
ce mois, ceux qui se voient
déjà comme les futurs maîtres
du pays ont procédé à leur
première décapitation rituelle
et symbolique, sur la statue
en buste du poète et philo-
sophe Al-Maari. Cette statue a
été érigée en l'honneur d'Abou
Al'ala Al-Maari, dans sa ville
natale, qui lui a donné son
nom, Maara, ou «Maarat-Al-
Nooman». Le petit monument,

bien modeste eu égard à la
stature du poète, a été inaugu-
ré en 1944, en présence du
gotha de la littérature arabe de
l'époque. Réagissant à cette
profanation, Adonis a déploré
que les intellectuels syriens
qui sont dans l'opposition ou
dans la rébellion armée n'aient
pas réagi à une telle action.
«On a coupé la tête à l'intelli-
gence, à la liberté, et à la
démocratie. Et leur silence
signifie qu'ils ont peur ou
qu'ils approuvent, et cette atti-
tude, quelle qu'elle soit, est
celle du pire», a-t-il dit. Adonis
a regretté que la «révolution»
syrienne s'accompagne de
violences et de destructions.
«La révolution ne se laisse
pas aller à de tels actes, a-t-il
affirmé, et les réponses vio-
lentes à la violence du pouvoir
ne sont pas justifiables». Le
poète a critiqué, aussi, l'ab-
sence de projet de société
clair chez les dirigeants de la
rébellion, qui ne se sont pas
encore prononcés sur la natu-
re de l'État qu'ils veulent
mettre en place. «Nous ne
pouvons pas établir la même
loi pour tous si nous ne sépa-
rons pas la religion de l'État,
nous voulons la liberté,
notamment pour les femmes,
a-t-il encore affirmé. Si j'étais
en Tunisie, je serais dans les
rangs des militants comme
Chokri Belaïd, pour la société
civile et la laïcité.» Quant aux
émules de l'autruche, ils vont
encore minimiser l'incident et
ignorer le message qu'il
contient avec cet argument de
toujours : qu'est-ce qu’un
buste décapité au regard des
dizaines de Syriens qui meu-

rent chaque jour sous les
bombardements ? 

Hasard ou action concer-
tée, le buste de Taha Hussein
a disparu, durant ce même
mois de février, de la place qui
porte son nom à Minieh, sa
ville natale. Un autre détail
que rapporte le poète égyptien
Hassan Tewfik sur son blog :
Tah Hussein avait participé à
l'inauguration de la statue
dédiée à Al-Maari, et avait
apporté sa contribution finan-
cière. Quant à son impopulari-
té dans les milieux islamistes,
elle est aussi présente(2), qua-
rante ans après sa mort, que
celle de Naguib Mahfouz ou de
Nasser. Si les coupeurs de
têtes syriens ont pu décapiter
le poète Al-Maari, sans soule-
ver beaucoup d'émoi, la dispa-
rition du buste du doyen de la
littérature n'a pas suscité l'in-
différence. D'ores et déjà, des
associations culturelles ont
lancé une souscription pour la
réalisation d'une statue gran-
deur nature de Taha Hussein,
en lieu et place du buste dis-
paru. Dans la même semaine,
enfin, des «inconnus» ont
recouvert d'un «niqab», la sta-
tue de la diva Oum-Kalsoum,
dans sa ville d'Al-Mansourah,
là encore un message clair et
signé. Parmi les injonctions
des islamistes à la «nouvelle
société égyptienne», figure en
bonne place celle de ne plus
écouter ses chansons.
Comme il ne s'agit pas d'un
crime contre la personne, les
auteurs de l'acte ont pris soin
de prendre des photos et de
les faire circuler sur les sites
islamistes, comme s'il s'agis-
sait d'une bonne plaisanterie.

Comparés à la destruction des
bouddhas de Banian, en
Afghanistan, des mausolées
du Mali et de Tunisie, les faits
cités peuvent paraître ano-
dins, mais ils contiennent un
avertissement  sans équi-
voque : gardez-vous d'écouter
les poètes, les chanteurs, et
d'entretenir le souvenir de vos
morts ! Gardez-vous, surtout
de pratiquer une autre religion
que celle de vos parents, de
nos parents, pour être plus
exacts ! Ça ne vous interpelle
pas cette affaire d'évangé-
listes en Libye ? Quatre prê-
cheurs, d'origine hétéroclite et
diverse, qui sont arrêtés et
accusés d'espionnage, sous
prétexte qu'ils veulent propa-
ger la foi chrétienne en terre
d'Islam. Il est quand même
navrant de voir un tel manque
de reconnaissance chez des
gens que des puissances
chrétiennes ont aidés à
prendre le pouvoir. La France
n'est-elle pas la fille aînée de
l'Église, tout comme le roi
d'Arabie est le serviteur des
Lieux Saints de l'Islam?
Certes, le Qatar y était, puis-
qu'il a fourni l'argent, il en a
plein le gousset, qui reste tou-
jours le nerf de la guerre.
L'émirat a aussi participé aux
opérations, mais de façon
supplétive et symbolique, en
envoyant quelques avions
pour ne pas les voir rouiller au
sol. Voilà encore un argument
de poids pour l'extrême droite
européenne : «Après avoir
rétabli la polygamie, la Libye
fait la chasse aux évangé-
listes, quand elle ne tue pas
de bons chrétiens.»

A. H.

(1) Charybde et Scylla,
déesses de l'Olympe à l'origi-
ne, ont été transformées en
monstres et assignées à rési-
dence dans le détroit de
Messine. Les marins étaient
dévorés par le second, en ten-
tant d'échapper au premier. Le
légendaire Ulysse est passé
au travers, mais il y a des sou-
cis à se faire pour Adonis.

(2) Cette impopularité
remonte en fait à 1927, date de
la parution du brûlot dans
lequel Taha Hussein faisait la
démonstration du caractère
apocryphe, voire falsifié, de la
poésie préislamique. Ceci
pour la mettre en accord avec
la langue du Coran, selon son
hypothèse. Il eut droit à un
procès retentissant, mais la
justice de l'époque l'avait
innocenté du crime d'atteinte
à l'Islam. Ce que les religieux
fanatiques n'ont toujours pas
fait.
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POUSSE AVEC EUX !

Traqué par la justice italienne et canadienne, le neveu de
Bedjaoui pourrait trouver refuge en…

… Algérie ! 

Avant, je ne regardais que la télévision française. «Mais,
ça, c’était avant» pour reprendre une pub qui cartonne
depuis plusieurs mois sur la télé française, justement.
Maintenant, en plus de la télé française, je lis les journaux
italiens et canadiens. Et je pense aussi me mettre aux trois
Rai italiennes et à Radio et Télévision Canada. Eh oui, forcé-
ment, pour être sûr d’être informé sur ce qui se passe en
Algérie, chez moi, les journaux et télévisions italiens et cana-
diens sont incontournables. Bien sûr que je continue aussi
de lire et de voir les journaux et les télés algériennes. Sinon,
comment ferais-je pour me détendre… les zygomatiques !
Parce qu’en lisant les journaux et en regardant les télés d’ici,
j’y apprends que Abdekka est «très très en colère par rap-
port à cette affaire Sonatrach», j’y apprends aussi qu’il «fait
entièrement confiance en la justice algérienne qui devra aller
jusqu’au bout, déterminer les responsabilités et appliquer la
loi dans toute sa rigueur» et j’y apprends surtout que
l’Entente de Sétif est vachement bien partie pour remporter
un nouveau championnat de foot. Cherchez la vraie info, le
seul sujet non bidouillé dans ce lot ! Est-ce que les gens
sont vraiment sérieux lorsqu’ils relaient ainsi cette «colère»
du châtelain ? Comment font-ils pour se retenir de pouffer de
rire lorsqu’ils retranscrivent avec autant d’intensité et d’ab-
négation cette colèèèèèèèèèèèèèèère présidentielle ? Y a
des mois, que dis-je, y a des années qu’à partir d’ici, et pas
d’Italie ou du Canada, des voix claires, audibles, détachant
parfaitement les syllabes et ne se cachant derrière aucune
immunité pour parler, ont dénoncé les trafics, la corruption
et les micmacs d’un pan du clan non encore tombé en dis-

grâce comme aujourd’hui. Et là, maintenant, parce qu’une
autre justice, d’autres enquêteurs, d’autres limiers, d’autres
juges, d’autres êtres humains habitant une belle botte pour
les uns et avalant des hectolitres de sirop d’érable pour les
autres ont fait leur boulot, ont dit ce qu’ils avaient découvert,
et surtout promis qu’ils continueraient de dire tout ce qu’il y
a à dire, voilà que le châtelain se met en colère et parle ? Et
pourquoi il ne s’est pas mis en colère plus tôt le châtelain,
lorsque des bougnioules de journalistes algériens se sont
époumonés à lancer des SOS sur le pétrole algérien bradé,
volé, refilé en douce aux copains et aux entreprises créées
en quatrième vitesse sur les plus grandes avenues améri-
caines, et hébergées fiscalement dans des paradis ? Etait-il à
ce moment-là en panne sèche de colère ? S’économisait-il
sur son capital colère ? Ou suivait-il juste les conseils de ses
médecins qui lui assuraient que la colère était mauvaise
pour sa santé ? Certes, la colère est un sentiment imprévi-
sible, donc forcément capricieux. Mais je ne savais pas la
colère sélective à ce point. Et apparemment, la météo de la
colère serait en phase de précipitation intense. Le châtelain
se met en colère. La justice se met en colère. Y a que nous
qui n’avons toujours pas le droit de nous mettre en colère au
moment où nous le déciderions. «C’est pas juste !» comme
dirait Calimero, l’irrésistible poussin noir inséparable de son
morceau de coquille blanche posé sur son crâne en guise de
couvre-chef. Vous comprendrez alors mon soudain intérêt
pour la presse canadienne et italienne. Mais promis, je
reviendrai vers  la  presse de mon pays. Si ! Si ! J’y revien-
drai ! Au moment des barrages pour savoir si, au final, le
club de mon cœur, le CABBA, sera concerné ou pas par les
barrages. En attendant, je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.

D’abord, le mépris ! Ensuite, le silence ! Et
maintenant, la colère ! Vive l’Actors Studio !
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